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LE BATAILLON NEUCHÄTELOIS

DES

TIRAILLEURS DE LA GARDE
de 1814 ä 1848

(fin *-.)

CHAPITRE IX

Campagnes du Bataillon : Marche sur Paris ; Combats

cles rues ä Berlin ; Guerre du Dänemark
(Schleswig-Holstein -).

Les espörances que Ton avait concues le 30 mai 1814
touchant la conclusion cle la paix ä Paris s'etant evanouies, les

troupes prussiennes durent se preparer ä entrer en campagne.
Par un ordre de Cabinet, du 1er juin 1815, les volontaires

des corps de la Garde et cles Grenadiers furent formes en deux
compagnies et, de concert avec les autres troupes faisant partie
de la Garde, le Rataillon cles Tirailleurs se mit en marche pour
Paris, le 3 juin 1815. Quelques sections, sous la direction d'un
officier, restörent seules en reserve, clans leur garnison cle

Eerlin.
L'öquipement de campagne fut complete par l'application

d'un drap noir autour du shako. Les soldats prirent, en outre,
avec eux tout ce qui faisait partie de Tequipement de parade.

On sait que les corps de la Garde et les Grenadiers ne
prirent aucune part aux batailles cle Ligny et cle Eelle-Alliance,

1 Pour les Irois premieres parlies, voir les livraisons de seplembre, (l'nclobre el
novembre.

2 Von Besser : Das Garde-Schühen Bataillon.
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aussi l'activitö du Rataillon se borna-t-elle ä une simple marche

sur Paris. Les archives du Corps relatent ä ce propos que
les populations cle la Lorraine et cle la Champagne susciterent
beaucoup de difficultös au Rataillon, surtout en ce qui concernait

le service des ravitaillements.
En Champagne surtout, les habitants cc ne se gönaient pas

de tirer sur nos hommes du haut des vignes » et profitaient
pour cela cles moments oü les Tirailleurs ötaient isolös ou par
petits groupes. La marche dut s'effectuer avec toutes les
mesures de securite possibles et. la nuit il fallait redoubler de

vigilance.
Le 22 juillet, le Bataillon fit son entree clans Paris et traversa

les boulevards, oü le roi Frederic-Guillaume III le vit passer.
Sur la place Louis XV, il le tit döfiler devanl lui en meme
temps que les autres regiments de la Garde.

Les archives du Bataillon nous revelent ce detail particulier
que jusqu'en 1817; les Chasseurs et les Tirailleurs etaient, lors
des inspections, les seuls corps de troupes qui ne presentaient
pas Tarme.

A Paris, le Bataillon avait etö cantonne ä la rue de Lour-
cine.

Le 3 aoüt, jour anniversaire du roi, les troupes furent passees

en revue sur le Ghamp-cle-Mars. Cliaque homme recut ä

cette occasion 1 fr. 50, qui devaient ötre distribues sous forme
de vin et cle biscuits.

Le 3 septembre, nouvelle grancle revue, ä l'occasion cle la
consecration cle quatre-vingt-dix drapeaux et de vingt-cinq
etendards. Le Bataillon y assista. Au mois d'octobre s'effectua
le retour ä Berlin, oü les Tirailleurs de la Garde arriverent en
decembre.

La dösertion, pendant ce sejour du Bataillon dans la capitale
francaise, prit des proportions telles, qu'un jour une section cle

garde tout entiere abandonna son poste avec une audace et un
möpris complet des lois martiales et de l'etat de siege.

Dans une lettre ' du lieutenant dont il a öte si souvent question

au cours cle cette ötude, nous lisons que du mois d'aoüt
au mois d'octobre plus cle quatre-vingts Tirailleurs avaient
döserte. Le 29 septembre 1815, nous lisons dans une autre
lettre l cle ce möme lieutenant les lignes suivantes ;

Depuis quinze a seize jours. la crainte de retourner k Berlin, oii nous som-
1 Musee neuchätelois, 1900.
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mes vus comme des chiens, a fait i[iie nous avons encore perdu pres de 40
hommes par la dösertion ; ils aiment mieux aller s'engager chez les Anglais,
pour les Indes, que de retourner k Berlin.

Ces deplorables incidents indignerent ä tel point ie roi que
celui-ci, par un ordre cle cabinet, declara que le Rataillon ne
ferait plus partie du corps de sa Garde. Mais apres quelques
mois cle disgräce, le Commandant du Bataillon informa, par
une lettre du 9 juin, le Gouverneur cle Neuchätel que cc le

corps des Tirailleurs etait reintegre dans ses prörogatives cle

troupe de la Garde n.
Ces dösertions causerent beaucoup d'ömoi ä Berlin, surtout

parmi les officiers des autres corps cle troupe. Aussi pendant
plusieurs semaines apres la rentree du Bataillon clans sa
garnison, tout rapporl cessa-t-il entre officiers du corps de la
Garde et leurs camarades des Tirailleurs. Le Bataillon neuchätelois

dans son entier fut litteralement mis ä l'index. A Paris
dejä, ä la suite de ses nombreuses dösertions, il avait ete question

de faire rentrer le Bataillon non pas ä Berlin, mais ä

Neuchätel pour se reorganiser. Les ofliciers neuchätelois espe-
raient fortement que le roi donnerait suite ä ce projet, mais
au dernier moment le souverain revint de sa premiere intention

ef fit partir les Tirailleurs pour la capitale prussienne.
Au sujet de ces dösertions ä Paris, nous lisons ce qui suit

clans une lettre adressee ä sa famille par un oflicier neuchätelois.

Elle est datee de Paris, B1' aoüt 1815 ' :

Pour nolre honneur, nous nc devons pas souhaiter clc retourner a Berlin ;

voici pourquoi : la reeeption qu'on nous y a faite en janvier dernier, la
mauvaise opinion qu'on avait cle nous, Ies insultes ct les mauvais traitements que
nous avions sans cesse ä essuyer pendant notre sejour dans cette capitale
firent que pendant que nous etions a Paris, lorsqu'on commenca ä parier cle

notre depart et du retour k Berlin, nous ne fümes plus maitres de nos soldats
neuchätelois et suisses, surtout des premiers. Ils disaient hautement qu'ils no
retourneraient jamais a Berlin.

Chaque jour, 5 ii 6 desertaient, meme les meilleurs sujets; il y en eut meine
qui deserterent citant cle garde et cle faction, chose inoui'e et unique dans
l'armee prussienne; entre autres lc chef d'un poste, un Wagner, cle Colombier. Le

rapport en fut fait au prince par le brigadier: eela 1'incligna si fort que notre
Bataillon lut misä l'ordre du jour ct declare incapable d'aucun service important

et memo traite durement.
Depuis notre depart, la desertion a continue; et jusqu'ä present, nous voici

avec. passe cinquante deserteurs en moins de six semaines et six bas-officiers :

ä peine y rcste-t-il cent Neuchätelois! Jugez par lä le plaisir de rester dans le

corps
1 Musee neuchätelois, 1901.
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Lorsque quinze jours avant notre depart, voyant la dösertion eontinuelle. le

corps d'officiers s'assembla et presenta au brigadier une petition qui lui faisait
voir les moyens d'arreter toute dösertion eile ne fut pas ccoutee et memo l'on
nous fit lä-dessus des reproches durs et amers.

Le soldat: persuade qu'on y aurait egard se retint pendant quelque temps ;

mais, voyant que tout etait inutile. ils deserterent de nouveau jusqu'ä onze
d'un jour. On nous a fait esperer encore, qu'arrives au Rhin l'on nous renver-
rait ä Neuchätel pour nous reorganiser d'une autre maniere ; mais apres diner,
moutarde

Tout le monde est deeourage: il n'y a plus ni vigueur, ni fermete parmi
nous. Une partie cles officiers quitteront ou entreront clans d'autres services,
surtout en Hollande qui presente beaucoup d'avantages et d'agrements: pour
moi, je vous le dis l'ranchement, je ne veux ni ne peux rester, mais veux
retourner en Suisse ou dans notre pays ct me votier tout. ä läit ä l'agriculture.
Eutin, je vous laisse ä penser si apres un eclat pareil, nous pouvons rester
avec honneur dans ce Bataillon : G. Morel a ecrit äson pere qu'il veul quittor;
Ed. Pury entrera probablement au service cle Hollande.

Le lieutenant-colonel de Mandrot1 essaie d'expliquer ces

circonstances fächeuses en les attribuant « ä la trop grancle
preeipitation avec laquelle on avail procede ä la formation du
Bataillon ».

Lc major cle Meuron ajoutc-t-il encore, presse, avant tout, de montrer son
Bataillon neuchätelois au Roi de Prusse, tolera rengagement de gens eompletement

etrangers au pays ; ces mauvais elements, sans se soucier le moins du

monde de la diseipline, susciterent le möcontentement parmi les jeunes soldats
et organisereut et favoriscrent toutes ces dösertions, au grand detriment de la
reputation de ce nouveau corps cle troupes, duquel on avait lieu d'esperer mieux.

De son cöte, Tauteur du cc Journal » du lieutenant motive
comme suit, dans une lettre -' ä ses parents, ces trop
nombreuses dösertions survenues dans le Bataillon pendant son
sejour ä Paris :

Une chose qui nous a fait beaucoup de mal et deeourage nos soldats, c'est
le melange qu'on a fait des Prussiens et des Neuchätelois: les meeurs et
coutumes sont si differentes que ces deux nations nc peuvent s'aecorder.

On nous a donne pour instruire nos soldats pendant cette campagne des bas-
officiers prussiens, tires d'autres corps, qui n'en savaient pas plus que los
untres ot qui se plaisaiont ä molester les soldats du pays. Toujours nous avions
tort et eux, raison; ensuite, mettre des officiers prussiens dans nos compagnies

Tout cela a deplu si fort aux soldats, memo aux meilleurs sujets: qu'ils
etaient degoutes, fatigues et nc faisaient rien avec plaisir. Sans cesse les Prussiens,

officiers et bas-officiers, les punissaient et les traitaient durement, aussi

je vous reponds que jamais les Prussiens ne seront bien vus ä Neuchätel.
II n'y a que le Roi qui nous aime: lc militaire, grand et petit, et une partie

1 Musee Neuchätelois, 1868.

Musee ~Seuchätelois, 1900.
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de la nation nous detestent ct nous ont rendu le mal pour le bien que nous leur
avons fait en soignant leurs malades chez nous; ne me parlez surtout pas des

Berlinois 1

Je le röpete, le langage, les moeurs des Neuchätelois et Suisses nc peuvent
s'accorder avec ceux cles Prussiens, aussi. pour apres la nouvelle reorganisation,
nous avons demandö une autre garnison que Berlin. Plusieurs des officiers
quitteront ou changeront de corps probablement; je serai des premiers.

Nous partons la semaine prochaine ; je vous öcrirai depuis la route; j'espere
recevoir cle vos nouvelles; adressez vos lettres sans y mettre le nom d'aucune
ville.

La marche sur Paris fut, au fond, la seule campagne — si

on peut Tappeier de ce nom — ä laquelle prit part le Bataillon
des Tirailleurs cle la Garde, en tant que troupe capitulee.

II n'y aurait donc pas lieu de continuer le recit des faits cle

guerre auxquels le Bataillon fut mele s'il n'ötait reste au

corps, apres son cc licenciement » en 1848, un certain noyau
de Suisses dont la conduite vaillante merite d'etre racontee et
connue1.

Au printemps de Tannee 1848, ceux de nos compatriotes qui
restaient au Bataillon des Tirailleurs cle la Garde formaient ä

peine deux sections cle la 4° compagnie. Comme officiers suisses,

ä cette meme epoque, on ne comptait plus qu'un capitaine,
M. de Merveilleux, et deux sous-lieutenants, MM. de Pourtales
et de Gelieu. En outre, en qualitö d'officiers agregös, les sous-
lieutenants cle Colomb et cle Moser.

Malgre leur petit nombre, ces quelques Suisses surent se

faire apprecier et se signaler par leur belle conduite au feu.
Au moment des troubies cle Berlin et des combats de rues

dans cette ville, la compagnie dans laquelle etaient incorpores
les Confederes fut, la plupart du temps, chargee de täches
difficiles et perilleuses. Elle a eu ä faire des assauts de mai-,
sons barricadees necessitant Tentree par le toit au moyen
d'öchelles et ä defendre des etablissements importants :

banques, arsenaux, magasins d'approvisionnement, devant lesquels
se rassemblaient de preference les revolutionnaires.

C'est ainsi que le 18 mars, clans le courant de Tapres-micli,
on avait constate que d'une maison cle la Wallstrasse partaient
clans toutes les directions des coups de feu nourris qui faisaient

•beaucoup de mal parmi les assaillants. On sentait, dans la
defense de cet immeuble, une direction energique et cle temps
en temps, on distinguait nettement des commandements don-

1 Archives du corps et von Besser, Das Garde-Schulzen Bataillon.
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nes ä haute voix. Ordre fut communiquö ä un groupe cle Suisses
de s'emparer cle cette maison et d'en faire deguerpir le
commandant. Un assaut formidable eut lieu, et au bout de quelques

heures la maison etait prise. Quant ä son döfenseur
principal, il avait ete tue d'une balle recue en plein front.

Devant les barricades cle Berlin, raconte le lieutenant-colonel
cle Mandrot ', cc les Suisses du Bataillon, bien qu'au dernier
rang par la taille, se trouverent tout d'un coup au premier
sous les balles n.

cc Mon lieutenant, quancl on se tlanque des coups de fusil,
on ne peut pas rester en arriere », ful la reponse d'un Tirailleur

suisse ä Tofficier qui exprimait son ötonnement cle voir
le quatrieme peloton cle sa compagnie passö toul entier clans
les rangs du premier lorsqu'on aborda la premiere barricade ;

or le quatrieme peloton se composait presque uniquement de
Suisses.

Les mömes hommes repondirent au möme officier qui les

exhortait, vers le soir, ä ne pas trop boire, bien qu'on leur
offrit en abondance de la biere et meine du vin : « On ne se

grise pas quand il s'agit cle se battre ».

Voici une lettre 2 du capitaine de Merveilleux, lequel
commandait la compagnie clans laquelle les Suisses etaient
incorpores, lettre ecrite ä son fröre au plus fort de la rövolution :

Berlin, all mars.

C'est apres un combat qui a dure 18 heures que je t'ecris ces quelques
lignes: je ne suis pas blosse; les troupes sont restees maltrosses du champ de

bataille, mais le Roi n'a pas voulu continuer ce carnage ; les morts et les blesses

de part et d'autre sont tres considerables ; on a presque peur d'en savoir le
nombre.

On s'est baltu de part et d'autre avec un aeharnement quo jamais on n'aurait
cru trouver ehe/, les Berlinois. Les troupes sont d'une fidelitö ä toute öpreuve.
mais il laut rendre aussi justice aux bourgeois; ils se sont defendus comme je
desire que ia nation prussienne lc fasse en presence d'un ennemi quel qu'il
soit.

Pour ma part, j'avais avec ma compagnie l'ordre d'occuper la banque et
une autre compagnie l'ordre d'occuper la « Seehandlung. » Les deux compagnies

marchaient ensemble: arrivös au coin de la Ross et Wallstrasso une
grele cle pierres et cle tuiles nous tomberent sur la tete; une barricade etait au
coin de la rue, nous avons du la demolir; on nous tirait cles fenetres, cepen-'
dant nous n'avons eu que quelques blesses par des pierres: ils avaient un peu

1 Musee neuchätelois, annee 1869.

- Communiquee obligeamment par la famille cle M. de Merveilleux.
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peur de nos carabines; nous avons du, depuis lä, faire lc chemin jusqu'ä la
banque en demolissant huit barricades et toujours une grele de pierres oii
ötaient les barricades ; enfin, nous sommes arrives ä notre poste oü nous soni-
mes restes pendant le combat et d'oii nous avons fait feu jusqu'ä ce que les

troupes eussent repousse l'ennemi plus en arriere.
Nous recevons clans ce moment l'ordre de nous preparer ä sortir de la ville

au premier signal; les bourgeois sont tellement animes contre nous que pour
eviter de nouveaux dösordres et afin que la garde urbaine puisse etre maitresse
cle la populace, il est possible que l'on nous fasse cantonner quelques jours,
mais il n'est pas question d'agir contre la ville.

Tout cc que je t'öcris est parfaitement vrai quoique un peu confus, mais je
n'ai pas lc temps de t'ecrire plus longtemps.

Ton aff'ectionnö frere,
Auguste cle M.

La conduite cle ces Suisses pendant ces trois jours fut admi-
rable, rarontent les archives du Corps, et leur moral se main-
tint au möme niveau lorsque, sur Tordre du roi, la garnison
victorieuse dut quitter Berlin pour se rendre ä Potsdam.

L'ordre resta parfait et les Suisses se firent remarquer par
une tenue morale bien supörieure ä celle qu'ils avaient eue
quelquefois dans la garnison. Cette derniere Observation est
extraite du rapport du roi Ernest-Auguste de Hanovre au
general de Prittwitz, commandant de Tinfanterie de la Garde.

On peut avec d'autant plus de raison insister sur cette excellente

conduite des troupös suisses, que cles essais de corruption
et cle detournement de leurs devoirs militaires avaient

etö tentes sur cles hommes du Bataillon l.
Le 17 avril 1848, le Bataillon des Tirailleurs dela Garde re-

cut Tordre de se rendre clans le Holstein et prit une part
glorieuse aux combats cle Schleswig, Düppel et Fridericia.

Dans le village d'Ober-Busdorf, les chasseurs danois avaient
ouvert un feu violent contre la I\Te compagnie des Tirailleurs,
qui y repondit vigoureusement. Au cours de cette fusillade,
un Tirailleur suisse du nom de Wyss se distingua particulierement-.

L ne balle lui ayant traverse la joue droite, occasion-
nant une forte hemorragie, ce Tirailleur se rendit aupres cle

son chef cle section, et, tout en lui presentajit Tarme :

cc Mon lieutenant ii, lui dit-il, ccje demande la permission
d'aller me debarbouiller äla fontaine ». — « Faites vite n, lui
röpondit Tofficier qui ne s'etait pas rendu compte de la gra-

1 Musee Neuchätelois, 1869. Lieut-colonel de Mandrot.
2 Archives du corps.
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vite cle la blessure. "Wyss, apres un pansement tres sommaire
fait par lui-möme et bien que presque incapable cle mettre en

joue, reprit neanmoins sa place dans le rang et sauva par sa

presence d'esprit et son sang-froid la vie d'un officier de son
bataillon qui se tenait pres de lui et contre lequel s'achar-
naient trois Danois : voyant cela, le Tirailleur se couche ä plat
venire et, en trois coups bien ajustes, abat Tun apres Tautre
les trois ennemis qui en voulaient ä son lieutenant. Apres le
combat, Wyss se rendit ä l'ambulance pour se faire panser.
Comme on voulait Ty garder vu sa grave blessure, il refusa
et rejoignit sa compagnie le lendemain.

En automne de la meme annöe, quand ce brave rentra
definitivement dans son pays, le Commandant du Bataillon, le

major Vogel cle Falkenstein, le nomma sous-officier.
La famille cle M. le capitaine cle Merveilleux ayant eu Tama-

bilite de me confier la correspondance de son parent pendant
cette campagne du Schleswig, j'en profite pour donner encore
ci-dessous copie cle cleux lettres öcrites pendant cette guerre :

Friedesberg, 23 avril 1848, S1^ du soir.

Je t'ecris seulement pour to dire ii toi et it toute la famille que je suis en
bonne santö.

Nous avons eu aujourd'hui une chaude affaire ; les journaux pourraient la
faire encore plus forte, mais je puis t'assurer que si nous avions eu quelques
Balaillons, en Suisse. coinme ceux que nous avions aujourd'hui, vous n'en
seriez pas oii vous en etes.

Friedesberg est le faubourg cle Schleswig, nous l'avons pris ä la bayonnette.
Aucun des officiers neuchätelois ni des gens du pays ne sont blessös, au moins
grievement; fais-le savoir ä Pourtales et ä cle Gelieu. Ce que nous ferons
demain, je n'en sais rien encore, mais cela ira plus loin dans tous les cas.

Ton affectionnö fröre,

Auguste tle M.

La seconde lettre est datee du 18 aoüt 1848, cantonnement
Genner :

Je repondrai ä ta lettre des que le temps nie lc permettra, car quoique nous
n'avons pas eu cl'escarmouches avec messieurs les Danois depuis longtemps,
nous sommes continuellement aux avant-postes et obliges d'etre fort sur nos
gardes, leur guerre ne se bornant qu'ä nous enlever quelques patrouilles et ä

se sauver soit par eau, soit dans le Jutland oii nous n'osons pas entrer: voilä
ce que c'est quand la politique se mele de la guerre.

Figuro-toi quo nous oecupons toute la cöte depuis Kiel jusqu'au Jutland et
toute la frontiere du Jutland jusqu'ä la nier du Nord: tu verras d'apres cela
que nous n'avons pas beaucoup de repos. Au surplus, tout ce que je puis dire,
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c'est que je plains beaucoup toute la population du nord du Schleswig depuis
Flensborg; ils n'ont pas plus envie de devenir membres cle cette fameuse
Allemagne que nous autres, Neuchätelois, n'avons envie de republique.

On parle beaucoup de la paix, au moins dans les g-azettes ; cc qui en est, le
bon Dieu seul le sait; quant ä nous, nous ne croyons que ce que Wrangel
nous apprend par l'ordre du jour. Pourtales et de Gelieu se portent tres bien;
le dernier est tout ä fait remis de sa chute cle cheval.

Ton aficctionnö fröre,

Auguste de M.

Un peu plus tard, pendant le sejour du Bataillon ä Fride-
rtcia, au cours de cette möme campagne du Schleswig, un
canot du vaisseau de guerre danois le Hekla. allant ä la
derive, — le cäble qui le retenait au navire ayant ete coupe par
un obus prussien — parvint ä environ cent metres de la rive
occupee par les troupes allemandes.

Dös qu'ils apergurent cette embarcation, deux Tirailleurs
suisses demanderent Tautorisation de se jeter ä Teau et cle

nager jusqu'ä eile. On leur repondit « que c'etait folie et qu'ils
allaient se noyer», mais les cleux soldats insistant, Tofficier
les laissa s'elancer dans la mer cc ä leurs risques et perils 11'.

Leur prouesse reussit pleinement et une fois parvenus sur le
bateau, ils le ramenerenl au rivage. Aussitöt les lieutenants
cle Pourtales et de Gelieu montent sur le canot, en saisissent
les rames et s'en vont par ce moyen jusqu'ä proximite de la
rive ennemie qu'ils desiraient reconnaitre.

Tous quatre, ofliciers et Tirailleurs, furent citös ä Tordre du

jour pour leur coup d'audace et leur courage.
Encore un dernier trait pour finir. Le 19 novembre 1848, le

Bataillon s'etait rendu ä Cottbus pour y proteger l'arsenal. Les
villages environnant cette ville etaient tres peu sürs. Soutenus
et encourages par les autoritös, les habitants s'etaient soulevös
ä l'approche de Tennemi. A leur töte, se trouvait un certain
Dr Klopsch, dont la capture ötait devenue urgente. C'est au
lieutenant de Gelieu, avec cleux sections cie Tirailleurs et un
groupe cle hussards, que fut confiöe cette täche dölicate et
difficile. Elle eut un plein succes. Le prisonnier fut ramene peu
apres ä Lübben.

Dans ces combats du Schleswig, trois Tirailleurs suisses
furent grievement blesses. Ce furent :

Wyss, qui regut une balle dans la joue; Dubois, qui regut
une balle dans le menton; Zimmerman, sous-officier, qui recut
une balle clans la main.
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11 nous serait facile cle trouver clans Jes archives du Bataillon
d'autres traits de bravoure pareils ä ceux que nous venons de

rapporter et qui tous sont extraits des archives du corps. Ceux

qui ont ete citös suffisent ä prouver que les quelques Suisses

restes fideles au Bataillon des Tirailleurs de la Garde surent se

montrer äla hauteur de leur röputation de bons et braves soldats.

Ajoutons que la medaille commömorative cle la campagne
du Schleswig dont ci-dessous une reproduetion, a ötö decer-
nee aux trois ofliciers neuchätelois designes dans ce chapitre.
C'est celle cle M. le capitaine cle Merveilleux qui m'a servi de

modele.

Dans chaque affaire ä laquelle nos compatriotes furent möles,
ils eurent l'occasion cle se faire remarquer par leur
bravoure au feu, et les officiers prussiens eux-mömes convenaient
que lorsqu'il s'agissait d'entreprendre quelque coup audacieux
ou d'organiser cles patrouilles dans des endroits dangereux oü
difficiles, c'ötait toujours aux Suisses du Bataillon des Tirailleurs

de la Garde qu'ils pouvaient s'adresser; on recourait ä

eux de preference; ils passaient parmi leurs camarades pour
ötre cc infatigables et intrepides n.

CHAPITRE X

Considerations particulieres sur le Bataillon. —
Quelques mots sur le cc Journal » du lieutenant.
Influence exercee par le service de Prusse. —
cc Jean-Louis » et les survivants du Bataillon. —
Conclusion.

Arrive au terme de cette ötude, le lecteur pourrait se demander

s'il valait reellement la peine cle Tentreprendre et si l'histoire

du Bataillon neuchätelois au service cle Prusse möritait
une mention clans nos annales militaires nationales.
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D'autre part, plusieurs de ceux qui auront pris la peine de
lire ces pages se seront, peut-ötre, demande pourquoi le
souvenir cle cette troupe capitulee a ötö retrace par un officier
vaudois et non par quelque plume neuchäteloise plus compötente

et plus habile.
A cette seconde question il est, jusqu'ä un certain point,

facile de repondre. Les destinees du Bataillon cles Tirailleurs
de la Garde ont ete intimement liees ä celles du canton cle

Neuchätel pendans la premiere moitiö du XIXe siecle, jusqu'en
1848. Or, les passions politiques que les evenements cle cette
öpoque ont soulevees au sein cle la population neuchäteloise
ne sont pas encore complötement eteintes"aujourd'hui. 11 ötait
donc ä eraindre que, malgre tout son desir de rester impartial,

Tecrivain neuchätelois nese laissät entrainer, en racontant
l'histoire cle ses compatriotes au service de Prusse, ä cles

considerations qui eussent nui, clans une certaine mesure, ä

VobjectiviU de son recit.
En outre, j'avoue que l'histoire et le developpement du

Bataillon neuchätelois clont j'ai, ä la lumiere des archives, suivi
pas ä pas les etapes, m'ont vivement et sincerement captive.

Si, parmi les quatre cent vingt-neuf hommes qui le composaient,

dans les premieres annees, il s'est trouve un certain
nombre de coquins et de cc canailles », n'y a t-iL pas eu aussi

parmi eux, quantitö cie braves et honnötes gens, qui ont servi
leur roi avec zele, accompli leur service militaire avec honneur
et avec joie et qui, si l'occasion s'en füt presentee, auraient
joyeusement consacre leurs forces et leur vie au service de
celui qui persormifiait pour eux, ä ce moment-lä, la patrie 1 Et
ces devouements höroiques au cours du siege de Fridericia, et
ces prouesses d'un pauvre et obscur Tirailleur pendant la

guerre du Danemark? Ne sont-ce pas lä des titres de gloire
acquis par des Confederes et autant cle pages dignes d'etre ajou-
tees ä celles, döjä longues, de l'histoire des regiments suisses

aux services etrangers
Mais si le souvenir du Bataillon neuchätelois des Tirailleurs

de la Garde n'a laisse que peu ou point de traces clans l'histoire

et möme, pouvons-nous dire, dans celle cle son propre
canton, cela tient avant tout aux circonstances fächeuses qui
ont preside ä sa formation. Avant d'y procöder, le Conseil
d'Etat de Neuchätel aurait du, me semble-t-il, sonder les
dispositions du pays, puisque c'ötait lui qui devait fournir le con-
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tingent oblige. Cette consultation populaire aurait, probablement,

prouve au Gouvernement d'alors que son projet de

creation d'un corps de troupes au service de Prusse etait im-
populaire et, dans tous les cas, prämature.

Le service militaire prussien du commencement du siecle
dernier n'etait certainement pas le service rigide que nous
connaissons aujourd'hui. Sauf au point de vue de la nourriture,

qui n'abondait guöre, j'en conviens, le soldat neuchätelois

etait cependant bien traite ä Berlin, considere dans la

population, recherche meme par certaines classes laborieuses,
il aurait pu prendre goüt ä ce service militaire pour lequel,
apres tout, il s'etait cle son propre chef engage.

En comparant la solde des Tirailleurs de la Garde ä celle

que recevaient leurs compatriotes aux services de France et
de Ilollande et plus tard aux services de Rome et de Naples,
on la trouvera cle quotite inferieure, c'est vrai ; mais d'aprös
tout ce que nous savons, la position cles Tirailleurs etait,
moralement, bien meilleure que celle de leurs camarades servant
dans les divers pays.

Si les troupes suisses aux services etrangers n'etaient pas
toujours bien vues des populations ; si elles n'avaient que peu
ou point cle relations avec les habitants des pays clans lesquels
elles tenaient garnison — clans certains pays meme on les evi-
tait— en revanche, ä Berlin, les Neuchätelois n'ötaient point
considerös par la population comme une troupe etrangere ;

ils portaient l'uniforme du pays, etaient soumis ä la diseipline
prussienne et touchaient la sohle reglementaire des autres
troupes prussiennes.

Ge qui porta un coup fatal ä la bonne renommee cle cette
troupe, ce furent d'abord les dösertions, beaucoup trop
nombreuses, puis et surtout les bruits fächeux et mensongers que
les deserteurs, rentrös au pays, repandaient sur le compte du
Bataillon. Si ces faits ne s'etaient pas produits, on aurait
certainement vu s'enröler comme soldats dans les Tirailleurs de

la Garde nombre cle jeunes gens honorables, et non pas seulement

ceux que des fautes plus ou moins graves forcaient, en
quelque sorte, ä s'expatrier et qui, en quete d'une oecupation
qu'ils eussent en vain cherchee ailleurs, aeeeptaient la prime
de cent francs que le gouvernement offrait en echange d'un
service de quatre ans sous les drapeaux du roi de Prusse.
Voilä pour ce qui concerne les soldats.
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Quant aux sous-officiers — abstraction faite des sergents-
recruteurs, lesquels ne sollicitaient leur conge que pour
reprendre, clans leur pays d'origine, cles habitudes de reläche-
menl et d'indiscipline — nous pouvons dire, ä leur louange,
que ceux qui Tont voulu, ont fourni dans les Tirailleurs une
brillante carriere. Nous l'avons döjä fait remarquer : ceux
d'entre eux qui servirent vingt et meme jusqu'ä vingt-cinq
ans furent nombreux et nous avons vu — ce qui est tout ä

Thonneur cle leurs capacites et cle leurs connaissances militaires

— que les anciens sous-officiers furent frequemment. charges

par le Commandant du Bataillon — que ce füt le major
comte cle Meuron, Neuchätelois, ou le lieutenant-colonel de

Brandenstein, Prussien — cle certaines instructions ä donner
aux jeunes officiers.

II y eut aussi de cc mauvais sujets » parmi ces sous-officiers
et, malheureusement, ceux-ci une fois rentrös au pays exerce-
rent une influence funeste sur la bonne röputation du Bataillon,
tandis que les bons, restes ä Berlin oü ils faisaient honneur
ä leur uniforme, etaient trop eloignes de Neuchätel pour que
leur exemple püt engager d'autres ölöments ä marcher sur
leurs traces.

L'officier des Tirailleurs neuchätelois, de retour au pays,
n'a pas non plus contribue, comme il Taurait pu, ä relever le
prestige de sa Iroupe. Je parle, bien entendu, cles premiers
officiers qui se sont engages lors de la formation du corps ou
pendant les premieres annees de son existence. Les lettres
des sous lieutenants Morel et Droz, que nous avons citees, ne
sont-elles pas une des meilleures preuves de ce que j'avance

Je crois pouvoir attribuer le desenchantement qui regnait
parmi les premiers-lieutenants et sous-lieutenants du Bataillon
au fait que la plupart d'entre eux s'etaient improvisös presque
subitement officiers, et qu'ä quelques exceptions pres, ils
manquaient des qualites morales si necessaires dans ie metier des

armes, et surtout de cette force de volonte d'oü decoule le
veritable esprit militaire.

11 est facile de constater que l'esprit de diseipline faisait
defaut ä la plupart cles jeunes officiers. De lä vient que, fatigues
du service, decoura^ös, ils demissionnaient au bout de tres
peu cle temps.

Encore une fois, le corps des officiers neuchätelois, abstraction

faite de quelques notables et louables exceptions, n'a pas
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fait honneur au Bataillon des Tirailleurs cle la Garde, et mieux
eüt valu pour la röputation de cette troupe que plusieurs
officiers neuchätelois qui en firent partie n'y fussenl jamais
entres.

Je parle, je le röpete, des ofliciers du Bataillon qui y furent
attaches pendant les quinze premiöres annees de son
exislence, car, ä partir de 1830, les sous-lieutenants et lieutenants
des Tirailleurs furent, pour la plupart, des ofliciers de
carriere. En outre, les sujets prussiens ayant, des cette öpoque
et peu ä peu, comme nous l'avons vu, remplacö les Neuchätelois

et les Suisses, la röputation de tout le corps s'en
ressentit.

Loin de moi cependant la pensee de jeter la pierre ä ces

jeunes officiers neuchätelois qui entrerent au Bataillon pendant

la periode de 1814 ä 1829. A quatre-vingt-six ans cle

distance, ia critique est. facile et peut-ötre ne suis-je pas assez

au courant cles circonstances politiques qui ont preside ä leur
nomination au grade d'officiers. D'autre part, il convient de
tenir compte des conditions möme de leur recrutement.
L'article de la capitulation qui les concerne disait simplement
ceci :

cc Les officiers sont nommes par le Boi sur leur presentation
par le Gouvernement de la Principaute, »

Or, qu'exigeait-on, ä ce moment-lä, des postulants au grade
d'officiers dans le Bataillon cles Tirailleurs de la Garde? Une
certaine culture intellectuelle Une education plus complete
que celle de la plupart cle leurs anciens camarades d'ecole
Des aptitudes speciales au commandement Un certain chiffre
cle fortune? Une tournure plus martiale ou des qualites
physiques exceptionnelJes La capitulation n'en clit rien. Lä est
Terreur.

En outre, qui sollicitait des places cle sous-lieutenant au
Bataillon? 11 est facile de s'en rendre compte par la lecture des
trente-trois lettres de demande qui, de 181 i ä 1819, parvinrent
au Gouverneur cle Neuchätel. Toutes ces missives, encore munies

de leurs beaux cachets, sont soigneusement classees dans
le dossier des cc Tirailleurs » aux archives de TEtat de
Neuchätel

Elles ömanent toutes de jeunes gens appartenant ä cles

familles qui formaient, je suppose, ä ce moment-lä, Tölite de
la societe neuchäteloise. Si la particule manquait ä quelques-
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uns des postulants ä leur depart du pays, ils ne tardaient pas
ä en trouver une toute prete ä Berlin Toutes ces demandes
sont concues ä peu pres dans les memes termes et peuvent se

resumer comme suit :

cc Quelle preuve plus grande pourrais-je donner ä Mon
Souverain de mon sincere et respectueux dövouement et attachement

ä sa personne, si ce n'est. cle lui offrir mon fils comme
officier ä son service? »

Ces preuves touchantes de dövouement etaient en outre,
comme nous l'avons fait observer plus haut, appuyees par des
lettres nombreuses — souvent trois ou quatre par demande —
signees de hautes personnalites de la Principaute ou d'importants

fonctionnaires. Le Roi, emu de tous ces temoignages de
devouement ä son auguste personne, acceptait Toffre et, peu
apres, « paraphait le brevet ». Et voilä un jeune homme qui
passait d'un jour ä Tautre, sans pröparation, de la paisible et
facile vie cle famille ä la cc dure vie cles camps ».

La transition devait etre rüde et, pour la supporter allegre-
ment, il fallait empörter avec soi, ä döfaut d'entrainement
prealable, une forte dose d'abnegation et cle sacrifice ä son
Roi. Or, c'est ce qui ne fut generalement pas le cas de nos
jeunes lieutenants de Tirailleurs, et, ä ce propos, les lettres
du jeune officier du Balaillon que j'ai si souvent citöes dans
le cours de cette etude nous prouvent, mieux que tout autre
argument, combien cette transition ötait penible ä supporter.

Parti de Neuchätel sans goüt prononce pour le service
militaire, mais uniquement pour porter un uniforme et pour
cc faire plaisir ä son Hol », le jeune sous-lieutenant ötait
expose, du jour au lendemain, ä un changement complet de

regime et de genre de vie. L'ötroite chambre de caserne rem-
plagait le salon de la maison paternelle, la nourriture simple
et frugale du bourgeois cle Berlin succödait aux plantureux
repas de la table familiale. Quoi d'etonnant epie cette existence
nouvelle, si difförente de celle qu'ils avaient menee jusqu'alors,
ait vite fait d'inspirer aux jeunes lieutenants neuchätelois le

dögoüt du metier
En ce qui concerne spöcialement l'auteur du « Journal »

d'un lieutenant, promu officier le 20 juillet 1814, nous savons,
par une lettre du 28 octobre 1815, qu'il venait ä celte date de

solliciter son conge definitif, cc ne voulant pas rester davantage
en Prusse n, öcrivait-il. Voilä donc un officier qui, au bout de

1901 67
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quinze mois, avait dejä assez du service militaire II est vrai
que le sous-lieutenant en question s'est explique ä ce sujet
dans une lettre1 du mois d'aoüt 1815, adressee ä sa famille,
et oü se trouve le passage suivant :

cc J'ai demandö ä entrer dans le militaire non que j'eusse
aucun goüt pour cet etat, bien loin de lä : il me deplaisait
beaucoup, mais pour quitter le commerce et voir un peu le
monde que je ne connaissais pas. >>

Or, ce cas a pu ötre celui cle beaucoup d'autres cle ses
camarades Assurement ce ne sonl pas ceux-lä qui auront
vante, ä Neuchätel, les bienfaits cc cle la livree du Boi n et
favorise par leurs röcits, Tenrölement de camarades pour les
Tirailleurs de la Garde

On est frappe, en parcourant l'ölal des officiers du Bataillon,

de constater combien la plupart d'entre eux sont demeures
peu de temps dans leur corps en activite de service. A quoi
attribuer ces stages si courts dans des fonctions que tous
avaient sollicitees comme une faveur et une gräce, si ce n'est
au fait qu'on ne s'improvise pas officier? Pour s'habituer ä

Tordre, ä la diseipline et aux petits desagrements de tous
genres de la vie de soldat, il faut une öcole pratique prealable,
une pröparation graduelle. En outre, avant de Commander ä

des soldats, il est necessaire d'avoir appris ä ötre commande
soi-meme. Cela encore a totalement manque aux jeunes sous-
lieutenants du Bataillon des Tirailleurs.

II est cle toute övidence que les nouveaux officiers du
Bataillon, nullement au courant du service ä leur arrivöe au

corps, auront eu maintes observations tres dures ä essuyer et

peut-ötre meme des punitions ä subir pour ordres superieurs
mal executes et fautes de service. Cela parait tres naturel,
elant donnö, je le röpete, que ces jeunes gens avaient passe
directement d'une vie facile et agröable, n'exigeant aucun
effort quelconque, ä la vie rigide et penible de la caserne.

Leur inexperience leur ayant valu dös le debut de frequents
reproches difficiles ä accepter, on comprend leur decouragement

et le desir qu'ils eprouvörent de quitter au plus tot une
existence pour laquelle ils ne se sentaient pas faits et clans

laquelle ils etaient loin de se trouver ä Taise.
Examinons maintenant quelles opinions regnaient ä l'egard

du Bataillon neuchätelois des Tirailleurs cle la Garde parmi
1 Musee Neuchätelois, 1900.



LE BATAILLON NEUCHÄTELOIS DES TIRAILLEURS DE LA GARDE 1011

les officiers prussiens de la garnison de Berlin. Nous ne nous
arreterons pas aux considerations que nous a presentees sur
ce point-lä le cc Journal » du lieutenant, si frequemment
cite dans les chapitres precedents ; nous y reviendrons, du

reste, plus loin.
En parcourant les archives du corps des Tirailleurs de la

¦Garde, il est facile de se rendre compte que sa formation
n'avait pas ete vue d'un ceil favorable dans Tarmee
prussienne. Aussi ses adversaires, — ils etaient nombreux, — ne
negligerent-ils aucune occasion cle manifester au Roi leur desir
de voir bientöt la suppression de ce contingent etranger. Si le
souverain resta sourd ä ces demandes, c'est que, — pouvons-
nous supposer, — il espörait que les Tirailleurs de la Garde
se montreraient, dans la suite, plus devoues ä son service et
qu'ainsi, l'impression defavorable produite par les dösertions
du debut (inirait par s'eifacer. C'est bien ce qui eut lieu, mais
ä une epoque oü l'element neuchätelois avait sensiblement
diminue.

Apres la röorganisation de Tarmee prussienne, il semblait
que Ton n'eüt pas besoin de faire appel ä cles capitulations et
de constituer dans le royaume un corps militaire etranger et

surtout d'etrangers parlant francais
D'autre part, en raison cle la prime d'engagement ä verser

aux nouveaux enröles et cle la grande distance qui le separait
du lieu cle recrutement, ce Bataillon coütait fort eher, presque

autant, nous apprend le lieutenant-colonel de Mandrot,
que trois bataillons prussiens. De plus, au lieu de passer
dans la landwehr, une fois leur temps d'engagement expire,
pour aider, comme corps de reserve, ä la defense du pays, les

hommes du contingent neuchätelois quittaient ä tout jamais
la Prusse et s'en retournaient dans leur pays d'origine. II y
avait certainement lä quelque chose d'anormal et de biessant
vis-ä-vis tles autres corps de troupes cle Tarmöe prussienne.
J'admets, du reste, que cet etat cle choses n'etait pas special
au Bataillon neuchätelois des Tirailleurs de la Garde, mais
bien ie sort commun cle tous les regiments au benefice de

capitulations.
Mais ce qui contribua le plus ä aigrir les esprits des

officiers prussiens, ce fut certainement la conduite cle cette troupe
pendant son sejour ä Paris. Dans une armöe toute nationale
comme Tarmee prussienne, et surtout ä un moment d'exalta-
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tion patriotique comme Tannee 1815, les dösertions ötaient,
pour ainsi dire, inconnues. Qu'on juge cle l'impression
produite sur cette armöe, lorsqu'on y apprit les dösertions
particulierement nombreuses survenues cette annöe-lä, et dans im
corps d'elite faisant partie de la Garde! Le conlre-coup dut
s'en faire sentir longtemps apres que le corps eüt ötö entierement

renouvele. La deehöanee du Bataillon, prononcee par le
Boi ensuite de ces faits, dut etre pour tout le corps une rüde
legon et un serieux garde-ä-vous.

Je ne m'arröterai pas longtemps aux observations de l'auteur
du cc Journal » d'un lieutenant, relatives ä Tattitude froide et
dödaigneuse cles ofliciers prussiens envers leurs camarades du
Bataillon cles Tirailleurs de la Garde. Ce sont lä cles impressions

cfue je crois toutes personnelles, et qui ne sont pas con-
firmees par d'autres temoignages emanant d'officiers neuchätelois.

Quant ä moi, je me mets aisement ä la place de notre jeune
sous-lieutenant et je m'explique fort bien son ötat d'äme. De
tout temps, Tofficier prussien a etö et s'est fait regarder comme
le type fier et cassant par excellence. 11 est ä supposer que le
caractere de cette classe cle citoyens ötait le möme sous le

regne du roi Frederic-Guillaume III que sous celui de Tempereur

Guillaume II, et je comprends qu'un officier prussien
d'alors qui avait obtenu son grade apres un long stage, qui faisait

du service militaire sa vocation et qui en etait epris, ne
considerät pas comme un vöritable camarade un jeune sous-
lieutenant neuchätelois, promu officier par suite de faveurs
speciales et qui, ayant passe brusquement de l'etat cle « pökin »
ä celui d'officier, devait tout naturellement se faire encore
remarquer, sous l'uniforme, par cles allures quelque peu gauches
et empruntees.

II est fort probable que si notre lieutenant füt restö au corps
quelques annees de plus ef qu'il eüt consigne ses impressions
apres cinq ou six ans cle service, il eüt porte un jugement plus
favorable sur ses camarades les officiers cles autres regiments
de Berlin.

Le general frangais Marulaz, en parlant des troupiers
neuchätelois au service de France, les avait traites severement en
les caracterisant par ces mots : cc Bons soldats, mais voleurs et
pillards ». Or, les restes de ce qui fut jadis le Bataillon
Berthier, — comme nous l'avons vu au commencement de notre-
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etude, — avaient fourni le premier gros contingent du Bataillon
des Tirailleurs cle la Garde. Cette fächeuse renommee etait-elle
parvenue jusqu'ä Berlin, pour que, dans les premieres annees
de leur sejour dans la capitale prussienne, on regardät les
Tirailleurs de travers et qu'on se möfiät d'eux?

Toujours est-il que, möme ä Neuchätel, on les avait accuses
d'avoir pille pas mal cie fermes et de chäteaux pendant leur
course ä travers la France, en 1815, entre autres celui du
baron de Lesnörut, mefaitdont certes ils n'etaient pas coupables.

Etant donnö le peu de soin qui prösida au recrutement de

cette troupe, composee comme eile le fut dös le commencement,

d'elöments si höteroclites et, pour la plupart, si refrac-
taires ä la diseipline, il n'y a pas lieu cle s'etonner que, de sa
naissance ä sa dissolution, le Bataillon des Tirailleurs de la
Garde ait efö considere, ä Berlin comme ä Neuchätel, sous un
jour plutöt fächeux. II est regrettable aussi que le bataillon n'ait
pas eu ä sa töte un commandant « ä poigne ». Qui sait si,
mieux encadre et commande par un homme energique, juste
et droit, mais prompt ä sövir ä la moindre faute commise,
qui sait si le Bataillon des Tirailleurs de la Garde ne füt pas
devenu, de bonne heure, un modele de corps de troupes dans
la grande armee prussienne!

Enl825 döjä, les « Neufschandeller i> ne s'etaient-ils pas fait
remarquer, ä l'occasion de la ceremonie cle presentation de

leur premier drapeau, par leur belle tenue ä la grande parade
de Potsdam et par leur cräne allure au döfile? Et plus tard,
en 1840, par exemple, n'est-ce pas ä leurs progres, ä leur zele

el ä leur parfaite diseipline qu'ils durent d'occuper un poste
d'honneur lors des funerailles du Boi qui avait preside ä la

formation de leur corps de troupes I

Enfin, les tömoisnao'es de haute et visible satisfaction consi-
gnes clans les archives vers la fin de Tannee 1847 et relatifs ä

la bonne tenue du Bataillon et aux progres par lui realises ä

cette epoque, ne sont-ils pas autant cle preuves que sous un
commandement energique, le contingent neuchätelois et suisse
aurait pu, des sa cröation, se montrer pleinement ä la hauteur
cle sa täche?

Quoiqu'il en soit, parti de si bas, le Bataillon cles Tirailleurs
de la Garde, bien que röduit des trois-quarts, n'en atteignit
pas moins son apogee de gloire durant les campagnes apres
lesquelles se termina sa carriere.
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Si Tun de mes camarades neuchätelois avait entrepris. ä ma
place, d'ecrire l'histoire de ce corps de troupes, recrute en
majeure partie dans son propre canton, il n'eüt certainement pas
termine son ötude sans consacrer un chapitre special ä

l'influence qu'ont pu exercer sur la vie publique neuchäteloise ces
429 ressortissants cle Neuchätel, tant officiers que soldats, apres
leur retour de Berlin.

Ce point d'histoire merilerait effectivement d'ötre elucidö,
mais il s'agit lä d'une question assez dölicate et dont la Solution

döpasse ma portöe. J'ai donc renonce ä l'abörder ; cependant,

comme eile m'intöressait tout particulierement, j'ai
consulte ä ce sujet quelque personnalites neuchäteloises. Voici
ce qu'elles m'ont röpondu :

cc A cent pas, en tout cas, » m'a döclarö le premier de mes
interlocuteurs, cc on reconnaissait un Neuchätelois qui avait
servi dans le Bataillon. J'en connais uu aujourd'hui et du
premier coup, rien qu'ä la fagon dont il pose son pied ä terre, on
dit : en voilä un qui a passe ä Berlin. »

D'un second :

« D'influence point; celle-ci se perdait dans celle des
Services etrangers de France, de Hollande, de Naples ou celle
des vieux guerriers qui avaient combattu dans le corps du

prince Berthier, sur tous les champs cle bataille, depuis 1806
ä 1814. Jamais, du reste, je n'ai entendu parier avec enthou-
siasme du service cle Prusse. »

Un troisiöme m'a dit :

cc L'intluence exercee sur ces liommes par leur service militaire

ötait ä peu pres la möme que ce qu'elle est en Allemagne
oü trois annees (l'obligation ä une tenue correcte et sous une
stricte diseipline donnaient aux hommes des babitudes d'ordre
et cle ponctualite qui ont toujours eu leurs avantages.

» Sans doute il y eut des exceptions; mais je n'ai jamais
entendu dire que cles liommes d'un hon caractere s'y fussent
gätes ; par contre, cle mauvais sujets, s'ils ne s'y sont pas
ameliores, ont pu s'y pervertir encore. »

D'un quatrieme, je tiens cette impression :

cc Nos valets de chambre etaient mieux stylös. n

Voici, enfin, Topinon d'un ancien officier supörieur du
Bataillon, qui a fait dans ce corps cle troupes presque toute sa
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belle et longue carriere militaire. En date du 23 novembre 1900,
il m ecrivait :

cc Vous connaissez nos compatriotes et vous savez que l'esprit

militaire existe et existera toujours clans la cc jeunesse »

suisse.
» Je veux bien que, parfois, une amourette plus ou moins

imprudente, ou bien aussi une espece cle repugnance ä suivre
Tun cles metiers usites au pays ou desires par la famille, aient
pu pousser maint jeune Neuchätelois ou Suisse d'un autre
canton au service ä Tetranger. Quant aux amourettes comme
cause, je les ai rencontrees chez plusieurs Tirailleurs, qui
ötaient de tout ä fait braves garcons.

11 Quant ä la paresse, comme seconde cause, je ne Tai pas
constatee aux Tirailleurs et je croirais plutöt que le service de

Naples ou celui du pape etaient plus tentatifs dans ce cas que
le service de Prusse, repute dejä alors pour sa severite.

ii Bentres au pays, la plupart cles anciens Tirailleurs onl.
bien tourne. J'en ai connu plusieurs qui remplissaient avec
honneur des charges d'huissier cle justice, concierges de
bätiments de TEtat, gendarmes, instrueteurs sous-officiers dans la
milice, etc., etc. Le pere de Tun cles conseillers d'Etat de la
Republique de Neuchätel a ötö Tirailleur de la Garde, puis,
de retour du service, concierge d'un chäteau appartenant ä

TEtat de la Principaute ; c'ötait un tres brave homme.
n De cette maniere, je me crois autorise ä dire que le service

prussien a exerce, en genöral, une bonne influence sur
la vie publique de Neuchätel.

» Naturellement, il y a eu des exceptions comme il y en a

dans toute institution humaine, mais, si ces exceptions-lä ont
fourni cles canailles, ce n'est, certes, pas la faute du service
de Prusse l. »

Pour clore ce sujet, je me permets de citer textuellement
les motifs invoques par le Commandant du Bataillon cles Tirailleurs

de la Garde pour refuser une demande de liberation d'un
enröle. Cette declaration, extraite des archives, est datee dn
11 fövrier 1843 - :

cc Le service de Prusse est une bonne ecole qui fera du bien
ä ceux qui ont contracte de fächeuses häbitudes et se sont

1 Les mots en italique elaient soulignes dans ('original.
2 Archives cle l'Elat ä Neuchälel.
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deroutes ; ä leur retour, les pöres auront ä s'applaudir du

sejour cle leurs fils en Prusse. »

Tout en reunissant les documents que j'ai citös au cours de
la presente etude, j'ai eprouve la curiosite de savoir ce quo
pensaient, aujourd'hui, d'anciens Tirailleurs, du röcit de
Bachelin, Jean-Louis.

Dans ce but, j'en ai interroge cleux, un sous-officier et un
soldat. Le premier, encore tres lucide d'esprit et affranchi cle

tout parti-pris dans ses appreciations plutöt favorables sur le

service de Berlin, me repondit :

« Jean-Louis, c'est un recit bon pour impressionner les
femmes et tout ä fait inexaet. Les faits qui ont amene sa
dösertion du Bataillon ont öte inventes pour faire voir sous un
mauvais jour le service militaire ä l'ötranger. »

Le second :

cc Jean-Louis, cle Bachelin, oh c'etait tout ä fait ga ; j'en ai

bien souvent pleure, depuis, en le lisant. »

Et maintenant, concluons. Dans une lettre du sous-lieutenant
datee du 5 fevrier 1815, je lis 1 :

cc Depuis huit jours, des bruits de guerre se repandent, mais

personne ne se soucie de recommencer la guerre ; le soldat
est fatigue et las d'ötre toujours en campagne ; il n'y a que
notre Bataillon qui dösire une campagne pour pouvoir se

distinguer, mais, comme ce desir ne convient ä personne, il
pourra rester encore longtemps en arriere et faire un long
sejour ici. »

Ce söjour dura, depuis que cette lettre fut ecrite, trente-trois
ans et trois mois et notre sous-lieutenant n'aura jamais su

que sa prophetie s'etait si bien realisee.
Somme toute, nous Yjouvons bien dire qu'ä part Ia triste

periode cles debuts, le Bataillon des Tirailleurs cle la Garde,
clit Bataillon neuchätelois, a fait bonne figure ä Berlin et, pendant

la seconde moitiö de son existence, honneur ä son pays
d'origine.

Nous avons vu comment, ä la fin cle la carriere du Bataillon
comme corps de troupes capitulö, les quelques Tirailleurs qui

1 Musee Neuchätelois, I'JOO.
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lui ötaient restes fideles, s'etaient distingues clans les trois
circonstances oü leur corps fut engage ; nous pouvons declarer,

en terminant, qu'il n'a manque au Bataillon neuchätelois
des Tirailleurs de la Garde que l'occasion et un plus grand
thöätre pour marquer dans l'histoire et s'y faire un nom ä

Togal cles autres troupes suisses au service etranger.
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